
J.Es

cruiSen t D) UK 1 t>r si nei
I ts .\t.\ R D)is e t 'V R Ni>tll.i. (

Lettres.
Lei Correspondances et les Lettre

i'adtaires doiven t âtre idr.sséc"
tranches de port.ai lédacteu,
en Chef. Pour les daonces,,,oü
le'arifàd la dernièreccolorne.

POLITIQUES , COIMMEiRCIAUX r~ rw~ LITTERAIRES.

Volume I3. ONTREAL, MARDI 23 JUILLET I O18. No. S9

Fol(d1atzion (1e I'Oratoire ce
Angleterre'î.

PREllIERD ISOUlsUS DU M. tP. NEWMAN.

(Sueitejfin. Voir le. . No4 19 yuiet..)
tg Ainsi,ce n'est puas la treliére fois, dans

cdes temps de. conufutsioui et cid'a1xit, quad
les criieîs abltoident, 11uanmîCd l'otinnmi est à ses

portes, dilue l'Eglisc voit ses enífùnt, tloin de -se
décourager, puisc' e inouvelles lores lans le
dagOr comun et, alle b'à sa Iecucontre, cocmn-
nie des hommes robustes qui acecuillent avec
joie les ocesions dIe prucver leuri' forc. Celu
n'es pls étonnnut, car, ainsi que je viens de
le dfire, c n'est pas !c .première fcis que les
eifuaits cIe I'Eglise se trouvent exposis i de

pareilles épreuves et qu'ils défndent lour
imre persi cutée vec autant de zèl que dans
les beaux jouir s dle tt prospérité. L'tumcienni
]Romîie, dans ses plus granils désabi res, fiiisait
sortir par ue Iorte des légions chargées 'une
spóédition loitine, pendant -lie les Cartha-

gintcis,t'vainuiers, attuaient la porte oppo-
e. Oct peut dire cde tnous, ctheoliqus, c

qu'on a dit les lhbitants dle ce' pays: nîoîls le
savons jallais quand.) 1nous sonimes- battuis.
Nocs tne çons lorsque, d'aprés les lois cde lu
stratégie, nous devrions rec:er ; ins e re-
Voms que conqutes et trioîmph.s. elt nous lire-
Iois nos défites (seIn le iionde) pour ces
victoires. Nu avoiîs pour nous îles gages
Ie scs dtns lesSOLIuvenirsi d tpassé; nouts i-

sous sr t' nomuiratnux les iluns Ide -bien des
chuls de batile et de gloire ; nous sommes
oris dle lelanfrce de nos père.s et nous coui ptoims
suivre. danss la iiesuire ie nos huimbles facul-
tés, l'exuemlodes saints qui nous ont précé-
dès. L'esprit qui nous amiminue n'est rien de
nouveauI cii d'éttmutrt ; les saits seulsccomî-
pI issent des exploitsc t sortent vainqliieurs les
grands luiles , rnais cela n'empuór)écle pas que
les serviteurs ordiires d u-PEglise ne cher-
clhent autssi à tenter in fortune. Nouis n''onq
pas 1cesoi;n dI 'héroïsie p.Iour passer par l's
eurpreuves quic nous tsit préparées, car. muues
l-ères, nuis sonuinies catholiques. Nous avons
une eu:pèrienc qui daie lu dix-huit siècles.
Le grand philosophe le l'antiquité nous ap-
prend que l'expériencet est une espèce de cui-
rage, nom pas, à h vérité, de 0'esp e lu t.plus
élevée, niais assez firt cependant jpur cou-
iatre et pour vaimuerte. Ce n'est pa ue dé-
fite, ce ue s ont pas deux ou trois ou douze
dléfittes qui renverseront la imajesté ditîucno
catholique. Nous nous Jplcercns sur le îm-
Ie terreiti nque la ètménratioui présente, et nou
ferois de Cnité de notre but et de nocs eflfcrts
le eirant .e iotru succès. Nous sommes coi-
fian ts zélés. inflexibIes, parmce ue nous sum-
iimes les héritiers de saint Pierre. di saint Gré-
Auire de Nauziuze, d c ipe saint Gégoire et
de tuis les autressAims et tidl quii, pair
leurs uarcol-s, leurs ictes, leurs prièr'es, out, ien

leur tcumins, ivorisè la Cause de Eglis. Nauts
jui issois le leurs iérites et eletur iiterues-
sion, et nous tparlons pur leur bouche. C'est
pour oci que nous pouvons thaire sas liéroï-
lme ce qtue d'aitres me pourraient frire que
fr ce moyen..... Mlais il 'y a -rien( de parti-
clio, in de persoinnuie Ilemsuetnt liagmutnci uiml

dans les efforts d'Pun catholique qui, s'itîqucié-
tant peu du monde, comm ce à li prècler,
quctriqu'il lui tourn le dos. Les catholiques
connuissent la natuitre et les hlabituel-s di mîon-
Cie, et ils agissen(t e mîèmîe depiuis îunî temtIps

immémorial ; c'est leur manière d'accomupl ir
leur devoir, de remplir leur vocation ; ils ne
seraLit 11 uth4oliques s'ils gissaient nutro-
ment. ils savent sur quelst iavire Un paîuit
montés; c'est la barque d Pierre. Le plus
grand des Romas, se troiva nt sur PAdriati-
que au mihieud 'uno tempête, dit ai pilot
épouvanté : Coirem ochés et fortunamCosris.
Tu portes César et sa fortune." Ce que César
disait précomptueiseme nous pouvons le
dire, avec foi de cette barque où Jêsus-Clhrist
s'est assis et d'où il a prêché. Nous ue 'avons
pas choi-ie pour avoir peiurt ; nous n'y sontmtes
pas entrés pour J'abnancrnuer ;icoi, nous y
somnmes entrés avec la feruie résolutionI de
trmaverscr, cette mer de p éché et d'incrédulité
qui engloutirait tout autre ni vire. Nousavons
l'abord comnc u c notre ovre en prunant
Pierre pour notre guide, le joui nième cde la
fête (le sa chaire et letan t la chàsse' qui con-
tient ses reloiqutes. Donc. si quelqu'un s'éton-
ne de nous voir choiir c' lieu et ce ttieps

pour nos t riv ux apostoliques, jq'it sache que
nous ommes de ceux qui mesurent le plrsent
sur te passé, et qui soulèvent le monde ie
pretnaut hors de lii leuir puint d'appa i. NoUs
agissuins selon notre itom; les catholique.; sont
chez eux, en tout temps, en is lieu-x. dans
toutes les situaons de tl saciété, d:ms tontes
tes cAesses cd la comuinamé, à tous les te-
grés de la: civilisation. Qm.v! iqule soit l'ét.t
où se trouve le monde, un prêtre calulique a
tououtrs aà fire il a toujours une amIde mois-
sou i recueillir.

S'il en était attremetit, si nous perdions
coifialice dans les mauvais jour duus ha
pays qui nous sont hostiles, nuis inenti-
rions à la devise de l'Eglise. Elle est ca-
tholique, c'est-à-dire universr-llc', parec
rqu'el le i pporte des remèdes universels
à des maux i verses. Le mal. c'est le pé-
ché, tous ont. besoin de se régénérer enI ésus-
Christ ; il faut lonc prêché et i orter le stltt
a tous.

Quand u pré Jicteur Ct l disprens:ceur
est envoyé de Dieu, il doit parler, lion pis à
une seuile âne. mais se mettre à la portée de
toutes; il doit avoir une mission pour toUs les
Jeseendants d'Adum, et chacun d'enx doit
pouvoir le reconnaitre..Jie ne prétends pas
dire qu'il doive coinincre tous ses auditueurs.
les convertir tous ; cela n'est pas possihu!e. par-
ce que cela dépend de la votde de Cacun

cnunparticulier; mais il doit prou ver sa piiuissanl-
ce. en convertissant des indivalus de tois les
rn ngs. de tois les âges, dle tus les ca ract re,

tlants des temps et des lieux difTilrentts. Si lu.
péché est, uni aI partiel, que le mède en
soit partieli; mais si, au lieu 'être local ou ne.
cidentel, il est univerel, le reimètle doit être
uniiiver'sel. 'oute rl'Iigion locale est cd'inîsti.
ttltioiinhumaine ; elle ne saurait venir de
Dieu.

Si vous 1gnrdez, mes res, les ormes <es
religions répandues dans le monde, vu trou-
verez qu'il y en a une et rien qu'une ui pm-
te avec elle les preuves de sa divine origin .
La religion catholique a traversé toutes les ré-
voluctions tic la sociét.é humnine ; elle travr-
sera également les révolutions à venir. Il c
a passé pu r tous les cliingements q'out sulis
les mmiii s et les lois, et elle n'a point varié;
cela prouve qu 'elle est imdépendaite d oui-
tes l-s institutions humaintes...Durant deux
o trois cents ans elle a i a lutter contio l'au-

IlA nimiés de tls sentmnients, tmes fr'ères.
1 é ni-I rés' de pareilles convicnons, avons-uous
a craindre I miqaniet d'occuptin dans cuite
ville usi vaste que ( celle-ci, et qui a si grmnd
buesiml le mos se'rvic'es ? C-lui nciqui n1ous avons
nis notre confiance " utnit hier. est iujoiur-
ud'hiui et sera le îmtmo à jauma c:." Il tu fit dos
proitges ulars les telip.s passés. et il en lit
enore aujourd hui ; :miireris il lucoisistuit les
nou bles et les imidigeims pour muiustrut de sa
volouite ; il les choisit encoroeàpreàrse't. 'Tant

'c,, c . S-1 pil u CaL tLt CL Cgrve et calme,
Iuais elle S'animiie proiptlent quand il par-
le. Sa vois, qui. de mêice que soun visage,
annonce une riine. tome méridionale, est
belle et étendue ; ses ccents sont ordinaire-
ment élineriques. quelquefois ils devtienniien,
olicItuux. Le tbfid de séverité qui conit
posu fsgauc'r.sa igreat-, son air sotf&utt-
rappell-en. tau cpremier inbord ces prêtres, ces
muissioinaices qui rpaldeit attour d'eux ue
sortt l'éponantice par le développement les
ru'ailes vérit ès de la religion. Ses Veux n'ont

torité des lois, les cultes o ficiels, la force des que nous avons une entière confianec en lui,
armes, contre titi empire solidenit établi, tant que nous sommes fidéleç à son Eglise.
contre des poulat:ons contentes et heureuses. nous savons qu'il vet se servir de nous com-
Lt cet espaes de temps suflit à cette société ynn distrumentsdociles pour exécuterses des-

naissanto, pauvre, failt, niépris.e, pour ren- seins;iomîs tne savons pas quels seront les objets
verser la puissuice de sec oppresseurs, nalgr( le sa miséricorde ; nous ignorons aàqui il nous
tous les oforts qu'ils firent pqur se débarrasser eniverra ; nous savons seulement que des nil-
cl loir redoutable ennien i, malgré les culom- lir d'à -nes sompiren a1îrès nous, et que nous
nis, les revaltes, les persécumtimbs, les ir- rons ento.s i àse élus. " La parole qui sor-
tires. Les maîtrescli dumonde fuirent forcés, lim de sa bouche ne retournera pas à lui sans
p!ur conserver le pouvoir, d'en venir à un rsuhat ;muais elle fiera son plaisir et réussira
uccommodement avec un corps dont P Eglise dars les choses pour lesquelles il l'a envoyée."
actuelce est l'héritière. corps qu'ele contiintue I n'y a pis d'tre si iucent ii si criminel, si
et ru'elle rep r'ente. dont ele a rec'ulli le inseis ni si intelligent, qui n'ait besoin de la
nom, lus doctrines. les principes, les senti- grde lelise ath'oique. Si tuouîs ne ré-
imentîs. Les maîtres diu mornde furiett obligés tussissons pas auprés des hommes instruits,

de s'huimnilieI devant Eglis., cdLentrer dans nous réussirons auprès des ignorants ; si nous
son sein, de la déiicndre et de.conmbattre ses ne réussissons pas auprès des vieillards, nous
ennemis. Elle triompha enInn, et sou triomu- reussiros- auprès des jetuncs gens; si nons ne
plie fut le plus beau ilu'out ait jamais parvenons pus à convaincre les honmmes sé-
vu. Mais ce n'était pas tout, car à pei- rix et respectables, nocs covaimcronA les
ne sa victire était-elle assurée ou sur le iomnmes inSOciants et l g rs ; si no ne con-
point le Ptre, que tout s'écroula : P Em- vertissons las ceux qui se trouvent près de
lire romin. qu'elle 'enait. de .conquérir aut lErglise, nous coivertirons c.ux qlui et sont
prix dle tant eu s:g et de paiene, fut réduit éloigucs. Le bras tdu Touit-Puissanmit ne s'est
à méant. Il fut dessous et toilb' in ponssière, pas raecouirci ; Dieu ne nous a pas envoyés
lorsque des millions de sauvuges sans reli- ici cil vain, à moins que (ce qu'à Dieune
gion. s7 ns cor«ierie. sans pitié, se précini- plaise !) nous ne perdhOns sa tvmeur par notre
tait du Nodm et de l'(rient sur le caduvre du dlésohis-ancec..
génnts'en disputereint lus lambîUeatix. L'in- 4"s'ous n'uvons pas besoin de vous, mais
vasion- les Barbares dura pltusà-rs siècles; vous avez h-soin do nous. Cé n'estl pas nous
comme le flot suit le flot, ue borde s ait quiserons à p:indr, si nous tue vous cover-
l'attre, et toutes vena:iet Iheurter les lfnde- tissons pas à la ca de la véritt; c'est vous
inents de IEglis'-. mais sans les ébran !er. ils qui avez tout à perdre si vous ie vous y lais-
seriblaient nmultiplier comme les troupes sez pas gagner. Conserv-z. si vous l'osez,
que le roi d'israël envoui contre le prophaète. cette séelicresse de sentimenuts, ces perplexi-
et, do mine que le prophète consuma cette los de vol re raisot, cette démadence de votre
armée avec le feu du ciel, la sainte Eglisc amour, eni ne vous convertissant pas. Hélas !
vaiquit sF-s eriiem is ei les embrasant dlu fetu nous avons ssez de travaux bien moin« pénî.
cde la foi. le ce feu sacré que le Seigneur avait bs et moinsi litficiles qutu ide lprendre soin de
alumé " en entassant les charbons ardents vos àMts. Il y a des inilliers de pechetrs à
sur lotrs têtes," et en " contrebalançant le réconcilier. de jteunes enfants à surveiller, de
niaI pir le bien." Elle sut faire de ces ter- fidèles à consoler. Dieu n'a las besoi,î d'a-
rilles étr'angrs ses fils les plus levoués et les dor:ueu r, ;sa miséricorde mne manmquce lis d'ob-
plus fidèles ; ces mnouveaux conéveris créèrent jets sur lesquIes elle s'cxere; il lem se passer
tie puissane i milaire qui ut des islittions de vts :il peut changer les lierres :némes enu
tilts habilenti t combiées que celles :3le au- cm fuGits d'Alrahami ; il offre ses bienfaits et il
ciens lonims eux-nmmes avec les trations pae ;il ttc s'arrête pas; il les offe une fois et
et tics précédents qui durrent plusiurs sé- ne réitère as son ofre. puis il va plus loin
Ies. Cette pissance, d'abord prtectrice de il s'adresse aux Gentils; il s'adresse aux pé-
' Eglise. devit ensuite sa rivale ; de là uie ceus endu rcis; il laisse les hommes hoetuuié-
iouvelle lutte qui lui procura titi nouveau i tes et prend les débauchés; " J.1 a renpli les
triomphe. Je ne finms pas si je voulais ra- admniés de bonnes choses, et il a envoyé les
ponter cusses succès politiquea. tuutes ses vie- riches les mains vides."
toi r's iutelIecuelles depmis le co:mence-
mient ; si je voulus e.xposer les progrès qu'elle

a 'at fluire à la société ; si je voulais eiflit Or d ml's sn és ds t em ps mioder-
tuuumîrr ttes les preuves de sa diinité. n-es en 1F ince.

L'histoi-c entière est là pour démontrer avec
ut le rigueur presque maihématique que l'E- . (J'vir le .. dit 9 Juillet.)
gdise 'u pas pi'd naissanclans ce ilmondi, .E PER DE R.ViG.\Nq(u'elle n'est pas souse aux voluts i -cl
Phomme car sans cela i homme aurait et la Le de Ravignan est d'une taille assezpuissancc de la détruire....t'it'w ietilease

'-.M~.~..&aid . 4..,...JflL.'.p S.~.. Ac..n~flr~ipi *~j~ ~ ~n.1.nrra.wL. ~ 5 ~ 'î.,,,,..t, .. ~. .. r..,..~... .~. . .pc....,.~. ~ ~. ~

FEUILLE T ON.

CHIA[RIT~ i N E A DIEU.

1 X.

Et alors, comme si cette dernière îpiusée
euit éclair son âme d'une vive lumière, il vit
passer devant lui toutes annmes, toutes les
heures, et toits les actes de sa vie: là il se vit
psioinient vanitcix, profondéiment égoïs-
te; ici livré misèrablcmnot à des joies viles et
funiestes ; niii jour abandonné( à de hontuses
dbIauches. I se voyait, cachantt sous les plus
grâcieuses apparences, les Pensées les plus
grossières ; à ce point familiarisé avec le mal
pour cin être voti à appeler bien tout ce qui
flattait ses passions. .1! lui semblait entendre
au fond de son âme des voix gèmissanl tes qui
tour à touri l'accusaient ; Pinunocence, la puire-
té, lia charité, lespérance captives et enchaî-
litcs, criaient doulourusement vers lui, et il
lui setmibltit enteicdre tons les vices triompher
CIn rires éclatans ; et alors, <laus cotte églisc,
CIn face de l'autel où résidait oui Dieu, devant
ces Rimes pieuses quii 'Intoi 1 mient, il se connut

misérable et si vil, ql'uiîn subito rougeur
coutvrit son visage, et il se disail.: " Malhou-
reux queje snis, je le vois trop maintenant, ce
qui ferme n ia bouche, ce qui glace mon
cœeur ! Ler souillures do ma vie se sont éle-
vées coimen un mur i entro Dieu c.t moi ! Ah

si je pouvais aiéatitir ce passé, si je pouais
cffacer ces souIvenirs lrùlucus, si je pouvais mu-
jetulir et. curifier mIllOn àmle, je le setls, alors je

upourrais prier, je pourrais élcvcr mn voix en
haut.-.... Sortois, sortons d'ici; Ce n-'est pas
mIuui. place. Je ne veux pas oîorloge u
moins ,

Et Georges, tout mcit, allait se retirer. lors-
qu'unme voix grave, sonorcpólérnte et triste,
s'éleva du milieu du chSur, et um chant plein
d'iui religicuîse et nuavralte mélancolie vint
fin pper ses oreilles, c'était le Rorate de l'A-
vent : saisi d'ubord parle son cde la voix qui
résonnait avec ie ifllble gradleur sons la
toucte gothique, bientôt les par'oles dIe I plain-
tivo et sainte m lopée t rouvi'èrient tutu sympa-
thiquei écho dans son rue. A mesure que la
Voix chan tuit :'I No irasca ris, Domine, ni e uic-
trà mniiiitîctîs iqliî1ui tatis," etc. ; soi esprit
tradu isait cos miots àsonî ecuitr, et, volontiers,
il eot cricqu tla voix dcli sanctuair e s'levait
pour hmi : .Aon, répétait-il CiiIimèe, " ti.
ie vois irritez point, Seigneur, i vous soLu-

veu-z plus d ei s iniquitts."
Et la voix rcpramit :" Peceaviitus et. aeti

suilmus tniquami immîîuc tdi nos, ccciclimiuits qua-
si foliu utnituive-si ; et iniquîitutes nîost.'c (lii'a.
Si veintuIs,tlhîstIllrunit liOs." " 11 'est qutc tro
vii, ru'preiaitlavoix intime de la'conscieu-
cience, j't i fuilli et je suis devenu semblable à
nie créatutre immonde, fragile comme la feuil-

le, je suis itombé, et mes iniquitès, Commo cui
ven t rapi.ic, m'ont entraini.

Supplii tle et passionnée, la voix montait
toujours : : lVide, Duinine, altlictioiemit pcu..

pîuIil tuti et ilitte que imilissurus s. utc. ;c dans hi grande nef ; an lampe seuil" d saue-
trist et suplianta come elle, Gor d t trtti i iC aire, omme cue mystérieuse étoile flottait
Oh ! oui. jcz les yeus &.i Seigieciur, sur 'ma mi- et étincelait da ns l'oîmbre. Georges était en-
sère, envoyez à mon secours celm uue vous core là plongé dans ses réflexions; du Ifnd
a1vez uuromis dJc'une chaplle, des jeunes filles chutaient de

i u um li cluruire strophe fit ecntend ,-, î jy . 'u(tcuites.,ot les tvotes SOI orc
les misricori' ses upmae . - Couisulauii,. dû la uief réputaient les sua'es mélodies. Geor-
cocnsolAmicni. popile mîenus, cito veuit suh ges se letatttiré par laltlu' cesjoi-
tu : quaro 01e rr ' nurios 1 Quiau licuovua- iestoI lltit Iclig des tifsltté'ales,
cit tc ua " et chaque mot toum- li-ré tout entieu' à Ces impressinsusi outel-
hait de ses lètres à son cutr,et ftisait germerOs. Enip:isutt le long des etpeleHil
une divin espérancoe. et il s'élevait -ni lui vit tlilu hbletlecît écltirée,Uprêtre y priait
coluile tune voix amie qdlii lui disait : Conso-utis dats in confsCcnmalouvert ; Georges
lez-vsbientôt lI bonheur luira, pourquoi c ciii cciipltdulqusuîs la fgîîre
veis luissez-vuatb tt te pi t'luttmisse ; e t'ésié le Ietompr lia raicilar cl cveux
Qîte latouleur uttencuvtelé t-at-eâme, je t'ombines oiun rill aieile , saisit, il ciutre-
saluiveraui. EtUc1-rges 'iceulituil lùé luit clir tut entierèà Lauret, tiuasions i ncurva-
ut'ecole éme ux gutg cSuir : 0,tvous cillt. c auiflant beau ne pe cuetteitvs ldeqPi pImmîztiYomtnieebetellesna-puirrle,,traits Ii ronprtryria

auuusu, 'jois aansozn icon lesna eomuvte ;Gerges

les si douces et si bzons, pur r clixtéls qui lonrabtl dei ta sumare, oiId às c veuit
ue sav eutluseuren à Dieu, ahitrImez Ce peutr d'èt'ereconucd'tapelé ; Cilqui tie

re, liriez, chianuttez,leshiîsti es ec rét-s IL, pot'ai t pus étrtn... il arrivtutatis li chll le,
l'ume se ct'eorges-gnouill, trnison leoù aicamtit ; imga t meticesavc e myxOui, je clgrens à cet :hu m,- eu esousieu c t.i, ui

qui~~~~ parlzsnesi vouvqnta:ztdttelesiaro

l'infinie a iivs ic'dl Dietu, al !parie esntl onédetfleurs etdeo.umières : " Quelcou-
âmes pues monte vers lii, et. douemeînt faittuzte, 2aIi , là, sut'tous ces lions la joie
tomberle d ses mains l'arue de sa just ice. EtAde'mioce, etchtsm m uuut
ituisque tvous consolez et tous Iamrdonncz e la ciiiyi '"Il g ltteieît culIpiraiIt
sotte, Seigner, écOutez ma1 voix, écoutez mutaet bientôt, il seî'-î m'otvtu cevant le Iortailli-
prirèm : ric je ne sorte pias d'ici, de ces lieux téicur." Eh bien. se dit-il alors. com n
sacr.é smu avoir retroutt' grâCe devant Vous homme qui 'ent limcbrenuîrrtvçwable ré-
à Dieu 1"solutiot, sic'tit IL,1ebère lurcut, polr

Cepeldant les vêpres s'achvaOitnt, hia fouleuotic lui i lais je pointt!1Jeîiui bîrouuis
s'écoIuMat silenciousement ; les cierges s'- Ouiii ici, dats cete, Chapelle... ou e
teigii-cuitI t et'régérnilruit bi ptrècipitau a e,direàcepr- c 'i ava

Sne I..." Il entendait alors t];u fond de sa cons.
cience une voi-x qui semblait lui répondre:
-u êpanelîr son cOur, lutrifier ·son âme desszom ilu 1reo < 1,,..,--,...,e z,,
miisères, dire tout ce qui pèse, tout ce qui it-
iiuilie intérieur'ment, tout ce dont on rougit,
se relecer l'esprit calmc et le cœur pur, n'est-
ce donc rien, n'est-ce pas cette préciense paix
gue tu cherches." Et Georges se disait : Je le
veux ! quelque chose me pousse et m'agite !
D'aillettrs, comment suis-je ici, à cette heuire,
seul clans cette solitude ? oui, je croirais volon-
tiers que ces voix si touchantes s'élèvent ici
pour muioi, pour me retenir ; et je crois que cet
ionne ce prèt'e, assis là-bas, dans l"mbre,

est là pour moi, il m'attend ! J'ai dit que j'es-
sumerais, je Pai dit, allons ! Ce n'est qu'un
homme après tout ; je ie sais, mais la vue
d'iun homnine ne m'a jamais remué ainsi, et
voilà que je tremble comme un enfant effra-
yé 1" Georges s'avança donc vers cette cha-
pelle, iais toujours indécis ialgr loi, il.s'ar-
rètait encore ; un moment il écoutait les pi
eux reft'rains des rantiques, comme s'il n'était
vcnu pour rien autre chose, puis son regard
inquiet fixait la chapelle. Tout à coup les
chants cessérent, il entendit un mouvement do
personnes qui s'avançaient de son oôté. Il
demeura immiobile à sa placa, feignit une ap-
parente trantquillité, et vit passer, deux à deux,
ces innocentes et joyeuses figures ; quelques-

nitis le regardaient en passant et souriaiiient; il
les vit s'éloignier comne des.ombres, la voix
du gardien qui fermait les portes viit jusqu'à
luialors il unarchlua rapidement inrs li pîromtliò;

pas l'éclat, la mobilité, la vivacité de ceux di
jeune homme ; mais son regard ne laisse pa.ï
d'av'oir une expression bien pronoicée ; c'est
'e regard doux, majestueux et paternel do
l'orateur chrétien. Son style fort, concis,
brillant, sent le cabinet ; il n'a rien dle cettp
irrégularité, de cette étrangeté, de ce hazardi
qui décèlent l'inspiration dit moulnnt. Di -
tion pure, ordonnance sage, goût exquis, con-
textu re nerveuse, enchainemient logique,pen.
sées justcs et éprouvées, voilà ce qiji caracté-
rise le genre de talent de ce célèbre orateur,
cligne à tous égards de recueillir la belle suc-
cession que lui légua M. Frayssinous en di-
salit :".Lde Ravignan doit nie renplacer dans
l'Suvre des conférences." C'est in classique
c'est un conservateur pur sang ; il s'ust laissé
atbsorbcr tout entier par l'école antique, et con-
nie c'est son modèle et son imaitro, il.la re-
presente noblement : et conserve dans touto
ler intégvité ses traditions littéraires.

Lorsque le P. Lacordaire descendit de la
chaire de Notre-Dame de Paris pour aller pn r-
faire ses études à Rone, et que le P. de Ra-
vignan fut chargé de lui succèder. ou -onçut
quelques craintes, tant le premier avait dejà

ujeti un vif éclat. Mais bientôt toutes ces.
craintes s'évanouirent. et les orgU nLs de hl.
presse religieuse furent unanimes pour consta-
ter les brillants succès du nouveau conféren-
cier. Aucun de ses précédents ne semblaient
le recommander à la jeunesse, aucutiesympa,-
thie surtout, car, s'il avait rempli pendant
quelque temps la charge de magistrat avant
d'être prètre, il avait ensuite, depuis dix ans,
façonné son esprit, refait sa vie, soumis ses
inspirations aux lois de l'obéissance religieuse-
de plus il était Jésuite, et les petits préjugés
du temps de le restauration étaient encore
bien vivaces dans les esprits. Et cependaut
le même concours eut lieu, le même empres-
sement ; la jeunesse tout d'abord symnpathisi
avec l'orateur, elle ap'audit à tous ses dis-
cours ; on la vit recevoir avec émotion sa po-
role, Fidentifier avec ses idées, et boire à longs
traits à la source pure et douce de la fontaiie
évangélique. Ce triomphe, il le doit moins à
sa personue, moins à ses talents, moins à la
forme de son éloquence, qu'aux questions
qu'il traite et surtout au point de vue sous le-
quel il envisage la croyance chrétienne. Ses
discours comme- ceux du P. Lacordaire sont
nieufs. parfaitement en rapport avec les be-
soins les curs, les doutes des esprits, les ten-
dances des études ; ce ne sont point des ser-
lions, rdes discours ecclésiastiques.; c'est com-
mie le dit l'orateur lui-même, une véritable
plilosophie de l'histoire, fiite la bible à lU
main. avec I'Eglise pour maitresse et pour
iu-de.

Il v a. du P. Lacordaîire nu P. de Ravignan,
la diflerence qui existe entre titi grand génie
et tu grand talene.

Le P. Lazordaire enleve, transporte, en-
tlionsiasne son aucditoire : c'est un soleil qui
vous éblouit, tant il darde avec force ses rav-
os ; c'est un torrent quise précipite par bonils
iipétueux et qui fati tout frènir sousle bruit de
:a terrible et solennelle harmonie ; c'est l'ai-
gle qui plane ait h'cut (les ceux et qui habitue
ses aigilons à regarder en face l'astre du jour.

L- P. de Ravignan a quelque chose de plus
calme ; c'est un fleuve qui roule'ses ondes ma-
jestîteuses dans un lit profond, où n'arrivent
que rarement les ugitations de la tempête.
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